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LA POSITION SYSTÉMATIQUE DU GENRE 
PHYLLOXYLON H. Bn. 

par Maurice Peltier 


La position exacte de certaines unités — assez fréquemment d’ordre 
générique — est parfois discutée ou longue à être précisée. Tel est le cas 
du genre Phylloxylon qui a été créé par H. Bâillon (1) en 1861, à partir 
d’échantillons insuffisamment complets collectés par Boivin dans l’île 
Maurice (?) vers 1850. 

L’analogie de port et la transformation de l’ensemble des rameaux 
en cladodes faisait alors penser à des Euphorbiacées rappelant les Xylo- 
phylla, mais, cependant, Bâillon émettait quelques doutes quant à la 
place exacte de cette plante, laissant à penser qu’il ne s’agissait peut- 
être pas d’une unité de cette famille. Il est vrai que les divers échantillons 
possédaient des inflorescences à un stade très jeune, ce qui avait entraîné 
une diagnose erronée basée sur la dioecie et la présence exclusive de 
fleurs mâles (!). 

Quelques années plus tard, en 1866, J. Muller (2) plaçait le genre 
dans les Euphorbiacées insuffisamment connues et il émettait l’opinion 
qu’il pourrait s’agir d’une Santalacée. En 1874, H, Baillon(3) fournis¬ 
sait la même description erronée et maintenait la plante dans les Euphor¬ 
biacées, en mentionnant néanmoins l’observation de Muller. Ultérieu¬ 
rement, dans le Généra Planlarum de Bentham et Hooker (4), Phyllo¬ 
xylon était mis à la suite des Euphorbiacées, parmi les généra exclusa vel 
dubia, avec citation de Muller; enfin, Pax (S) lui conservait la même 
position dubitative. 

Parallèlement à ces travaux, la même plante qui avait été collectée 
à Madagascar, vers 1843, par Bojër, et annotée par lui comme Xylo- 
phylla ensifolia, puis, plus tard, par Meller et par Baron, mais toujours 
avec des échantillons incomplets ou insuffisamment développés, était 
étudiée par J. G. Baker (6), en 1883; il la classait alors parmi les Santala- 
cées sous le nom d’Exocarpus xylophylloides, tout en admettant qu’il 
existait un léger doute. L’année suivante, un nouvel échantillon de Baron, 
complet cette fois, amenait Baker (7) à créer un nouveau genre, Neoba- 
ronia, avec l’espèce N. phyllanlhoides qu’il plaçait dans les Papilionacées- 
Dalbergiées en se basant principalement sur l’indéhiscence du fruit. 
Par la suite, en 1890, de nouvelles collectes incitaient Baker à créer une 
seconde espèce, N. xiphoclada; dans le même temps, Baron citait ces 
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deux espèces pour lesquelles il indiquait une répartition géographique 
différente dans Madagascar. 

La synonymie des genres Phylloxylon et Neobaronia a été mentionnée 
pour la première fois par Harms (10) en 1900, sans annotation particu¬ 
lière, et a toujours été maintenue depuis, de même que l’appartenance 
à la famille des Papilionacées, 

Cependant, la position exacte au sein de la famille ne paraissait pas 
entièrement satisfaisante et R. Viguier, dans son étude sur les Légumi¬ 
neuses de Madagascar, ouvrage détruit pendant la guerre de 1939 peu 
avant sa publication, insistant sur la déhiscence très tardive du fruit, 
sur la présence d’espèces à cladodes parmi les Galégées-Téphrosiinées, 
sur la nervation des feuilles de l’espèce P, Perrieri Drake, rangeait les 
Phylloxylon au voisinage immédiat des Mundulea et des Tephrosia. 

Nous en avons repris récemment l’étude, au cours de recherches sur 
les Papilionacées malgaches et nous sommes arrivé à des conclusions 
différentes de R. Viguier; nous en donnons ci-après l’essentiel. 

Les inflorescences axillaires en grappes simples rappellent très netLe 
ment celles des Indigo fera. Cette ressemblance se retrouve dans la morpho¬ 
logie de la fleur au moment de l’anthèse, avec un étendard dressé, des 
ailes appuyées sur les appendices latéraux de la carène et un androcée 
à étamine vexillaire entièrement libre. Il en résulte une identité de biologie 
florale caractérisée par l’acte réflexe des organes sexuels projetés violem¬ 
ment contre l’étendard après la visite d’un insecte (les filets staminaux 
soudés emprisonnent le gynécée et l’entraînent dans le déplacement), 
suivi de la chute des pétales quelques temps après, tandis que le 
tube staminal desséché persiste jusqu’à la maturité du fruit. La présence 
de poils en navette sur les jeunes feuilles lorsqu’elles existent, sur les 
cladodes, les bractées, les pédicelles, les bractéoles et le calice est égale¬ 
ment constante et relie nettement ce genre aux Indigofera. Enfin, la 
présence dans la graine mûre d’une plantule dont les deux premières 
feuilles sont opposées, chez P. Perrieri Drake, rappelle très étroitement 
celle de tous les Indigofera que nous avons pu observer et s’oppose sur ce 
point aux Téphrosiinées. Par ailleurs, nous avons déjà signalé (11) 
l’anomalie constante observable dans la morphologie et la biologie de la 
graine et de la plantule chez P. ensifolium H. Bn., faits qui ne peuvent être 
pris en considération ici. 

Nous pensons donc que le genre Phylloxylon est en réalité une unité 
systématique très voisine des Indigofera et que sa place réelle est au sein 
de la sous-tribu des Indigoférinées. 
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